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À tous ceux qui cherchent un peu de motivation pour agir, souvenez-vous :

« Pour réussir dans le monde, retenez bien ces trois maximes :

voir, c’est savoir ; vouloir, c’est pouvoir ; oser, c’est avoir. »


Alfred de Musset









Prologue

L’atmosphère est plus électrique que d’habitude dans la cafétéria du collège. Cet environnement, déjà trop bruyant à mon goût en temps normal, l’est d’autant plus à l’approche de la fin de l’année scolaire.

Pour les personnes en dernière année, comme mes amis et moi, il s’agit de notre ultime semaine entre ces murs. Ce qui explique toutes ces nuisances sonores et visuelles dont l’épicentre est naturellement proche de notre table habituelle.

C’est le principal problème quand on fait partie de «  l’élite  » de St. Petersburg  : tout le monde veut graviter autour de nous, même si nous préférons nous en tenir à un cercle restreint d’amis. Cela est aussi vrai pour nous que pour nos parents qui, par ici, sur la côte ouest de la Floride, dans la baie de Tampa, sont les personnes les plus influentes et fortunées. Ainsi, nos familles se partagent le pouvoir en dominant chacun leurs domaines. Les Blackwood sont à la tête d’un conglomérat d’entreprises aux activités diverses et variées qui leur permet de gouverner presque tous les marchés, faisant d’eux des gens indispensables au bon équilibre économique de la région. La famille Cooper dirige plusieurs entreprises importantes du secteur des médias et est aussi crainte qu’encensée par le reste de la population. Les Kweller sont reconnus dans le domaine de la justice et de la politique. Et enfin, les Morgan sont à la tête du premier groupe bancaire des environs, aussi réputé pour la qualité de ses services financiers pour les particuliers et les entreprises que pour son professionnalisme en termes de gestion de fortune, ainsi que pour sa division de banque de financement et d’investissement.

Mes amis et moi sommes les héritiers de ces familles, ce qui fait ainsi de nous les personnes les plus «  importantes  » de notre école. Que ce soit pour de bonnes ou de mauvaises raisons, par envie ou par intérêt, tous les autres élèves gravitent autour de nous comme des abeilles autour de leur ruche, me provoquant d’interminables migraines à cause de ce boucan incessant près de nous. Je regrette de ne pas avoir emporté un livre afin d’effacer le monde qui m’entoure. Les livres sont bien plus reposants et enrichissants que les humains, ils ne requièrent aucun échange social pour transmettre leur savoir.

Cette ambiance survoltée ne semble pas déranger mes amis autant que moi, encore moins le plus sociable de nous tous  : Aiden Cooper. Sa mine largement enjouée et sa démarche guillerette, tandis qu’il traverse la cafétéria en tapant dans la main de plusieurs personnes au passage, m’indiquent qu’il se sent parfaitement dans son élément.

– Spoiler alert, les gars, lance-t-il en posant un sandwich sur la table avant d’enjamber le banc pour s’installer face à moi, on m’annonce déjà gagnant des élections. Vous avez devant vous le futur roi de la promo.

Il ouvre les bras en grand, le visage fier et amusé, dans une vaine invitation à l’applaudir.

– Dans tes rêves, Cooper, rebondit Daniel Kweller, aka Drake. Rien n’est joué. Tu es peut-être le plus apprécié d’entre nous, mais je suis le plus beau.

Il glisse une main sur ses cheveux bruns dans un geste qui se veut innocent, mais qui ne sert qu’à forcer sur son biceps pour montrer l’étendue de sa musculature. Il s’est mis en tête de la développer cette année en intensifiant les exercices et les résultats sont visibles. Sa persévérance a payé.

– Désolé de te l’apprendre, mais il n’y a que toi qui le penses, rétorque Aiden, ses yeux bleus brillant de malice.

– Et pourtant, toutes les filles rêvent d’être ma cavalière.

– Seulement parce qu’il ne leur restait que cette option, riposte le blond. Je suis déjà pris et les deux petits génies préfèrent y aller seuls plutôt qu’avec une fille.

Aiden nous désigne à tour de rôle, Ace et moi, avec une grimace réprobatrice sur le visage qui ne me provoque aucune émotion. Tout comme moi, Ace ne réagit pas à la provocation d’Aiden et porte sur lui son éternel regard neutre, vide de toute émotion. Doté d’une mémoire photographique et d’une intelligence supérieure aussi remarquables que les miennes, Ace Blackwood est un redoutable adversaire aux échecs et me ressemble sur beaucoup de points, notamment sur le fait de ne pas porter grand intérêt aux interactions sociales. Il préfère se présenter seul à cette soirée qu’avec une personne à qui il devra faire la conversation. Quant à moi, sur ce coup, je recours à la même excuse alors que je ne me sens juste pas assez courageux pour inviter celle qui me plaît.

– Si ça peut te rassurer de penser que c’est parce que tu as une petite amie que tu n’as pas reçu d’invitations pour le bal, je te laisse le croire, objecte Drake en haussant les épaules. Mais on sait tous les deux que c’est parce que toutes les filles me préfèrent et…

Une chevelure flamboyante passe dans mon champ de vision et détourne aussitôt mon attention. J’oublie mes amis, leur conversation, mon environnement. Comme toujours, tout s’efface lorsqu’elle apparaît. En dehors des livres, elle est la seule distraction qui me permet d’effacer tout le reste. Mon cerveau et tous mes sens semblent ne se focaliser que sur elle. Je suis incapable de détourner le regard pendant qu’elle progresse dans la cafétéria et rejoint une table au centre de la pièce d’une démarche gracieuse et pourtant toujours si rapide, habillée d’un pantalon large et d’un débardeur sombre. Elle a attaché ses longs cheveux roux avec une pince afin de dégager son visage. Entre sa peau crémeuse, ses yeux couleur bleu saphir à la profondeur ensorcelante, son nez pointu et ses lèvres rebondies, elle est tout simplement sublime. C’est la plus belle fille que je connaisse. Et de loin. Avalon Asher surpasse toutes les autres à mes yeux, pas seulement parce qu’elle est belle, mais aussi parce qu’elle est douce, gentille, dotée d’une grande intelligence et passionnée par les livres. Nous avons de nombreux points communs et s’il m’est arrivé une fois de tous les lister en pensant les lui réciter pour qu’elle comprenne que nous sommes faits l’un pour l’autre, je n’ai jamais eu le courage de lui confesser mes sentiments. Encore aujourd’hui, tandis que je rêverais de l’inviter au bal de promo, je suis incapable de le lui proposer. Ce n’est pas faute d’avoir essayé au détour de l’une de nos conversations ou durant l’une de nos sessions de travail en commun. Nous sommes amis depuis l’école élémentaire, nous nous voyons tous les jours, nous parlons tous les jours et pourtant, je suis intimidé comme s’il s’agissait d’une inconnue.

– Oh, Caleb, tu m’écoutes  ?

Je tourne la tête en sentant un objet percuter mon crâne et découvre une boule de Cellophane devant moi. Je devine que le coupable n’est autre qu’Aiden. Son sandwich à la main, il soulève un sourcil comme pour m’inviter à répondre à une question que je n’ai pas écoutée.

– Laisse-lui le temps de redémarrer le système, Red est entrée dans le champ d’analyse, se moque Drake, provoquant l’hilarité d’Aiden.

Je sens mes joues chauffer et détourne inconsciemment le regard, incapable de masquer ce que je ressens pour Avalon. Son surnom, Red, vient du fait que petite, elle adorait la couleur rouge et portait constamment une veste aux manches évasées et à capuche de cette teinte, ressemblant à une cape. Aiden avait fait le parallèle avec le célèbre personnage du conte de Charles Perrault  : le Petit Chaperon rouge, aka Little Red, et le surnom est resté. Aujourd’hui, après une mésaventure avec un type déguisé en saucisse rouge qui faisait la promotion d’un hot dog devant notre école et qui a provoqué l’hilarité de tous nos camarades, elle ne porte plus cette veste et ose très rarement revêtir du rouge.

– Qu’est-ce que tu disais  ? l’interrogé-je plutôt que de rebondir sur la provocation de Drake.

– De quelle couleur seront ton costume et ta chemise pour le bal  ? répète-t-il. Je n’ai pas envie qu’on soit tous habillés de la même façon.

– Noir, déclaré-je sans prendre le temps de réfléchir. Les deux seront noirs.

Pas de couleur. Le noir permet de se fondre dans la masse, ne pas attirer l’attention sur soi et s’éviter pas mal de discussions inutiles.

– Original, commente-t-il sarcastiquement.

– Pourquoi demander si tu connaissais déjà la réponse  ? renvoyé-je.

– Je priais pour un miracle. J’espérais que tu mettrais un peu de couleur à ton bras par exemple. Pourquoi tu ne vas pas lui proposer d’être ta cavalière  ? Tu en meurs d’envie, soupire-t-il d’un ton exagérément las.

– En plus, selon mes sources, elle n’a pas de cavalier, appuie Drake.

– Peut-être parce qu’elle ne veut pas y aller  ? proposé-je en regardant machinalement dans sa direction.

– Ou peut-être parce qu’elle espère que tu t’en achèteras enfin une paire, riposte Drake.

Il oppose à mon œillade agacée une mine purement railleuse. Il est constamment dans la provocation et la taquinerie avec les gens qu’il apprécie. À l’inverse, avec son père, plus les années passent, plus ça tire vers l’insolence et la rébellion. Quitter le domicile familial pour s’installer à l’internat de l’académie d’Heavenwood lui fera certainement du bien et apaisera peut-être les tensions.

– Eh, les gars, regardez, ça va être drôle, nous interrompt l’un de nos camarades en en pointant un autre du doigt.

Je reconnais Dylan Harrison, un type du même âge que nous, persuadé d’être le mec le plus marrant des alentours. C’est spécifiquement l’existence de ce genre de personnes que je cherche à éviter et à oublier lorsque je me plonge dans mes bouquins. J’aurais certainement détourné la tête, peu intéressé par la dernière plaisanterie qu’il a mise au point dans son cerveau sous-développé, si un mauvais pressentiment ne m’avait pas provoqué une raideur dans la nuque en le voyant s’approcher de la table d’Avalon.

La rousse relève le nez du bouquin qu’elle étudiait tout en mangeant et observe Harrison quand ce dernier se positionne face à elle tout en orientant son buste de notre côté afin que ses amis puissent voir l’action.

– Avalon Asher, clame-t-il d’une voix forte, je viens honorablement te demander de faire de moi l’homme le plus heureux en acceptant d’être ma cavalière pour le bal de fin d’année.

Il pose une main sur son cœur d’un air très théâtral. J’ai juste envie de plonger mes doigts dans sa cage thoracique pour le lui broyer. Un arrière-goût âcre s’installe dans ma bouche alors que la colère et la jalousie déferlent en moi par vagues successives et me provoquent des remontées acides.

Mon attention dévie en direction d’Avalon qui le regarde avec un air très étonné sur le visage. Je ne décèle aucun autre sentiment. Elle ne se sent pas flattée, touchée ou heureuse, mais elle n’est pas non plus dégoûtée. Et je sens mon rythme cardiaque ralentir en me rendant compte qu’il se pourrait bien qu’elle accepte, qu’elle veuille y aller, qu’elle soit finalement intéressée par ce genre d’interactions sociales, contrairement à ce que je pensais. Je suis pendu à ses lèvres comme cet idiot de Harrison ainsi que le reste des élèves présents dans la cafétéria. Tandis que la surprise s’estompe et que quelques rougeurs apparaissent sur ses joues, je me sens resserrer mes poings sous la table.

– C’est d’accord, accepte-t-elle.

Je retiens difficilement un cri de rage. Pas ça, bon sang, tout, mais pas ça. Pas lui. 

– Tu m’en vois sincèrement ravi, prétend-il d’une voix douce et séductrice qui force aussitôt une grimace dégoûtée sur mes traits.

Quand elle lui offre un sourire timide, j’ai envie de me frapper le crâne contre la table jusqu’à la commotion cérébrale dans l’espoir d’oublier ces images horribles.

– Je tiens à te rassurer, j’ai déjà tout prévu pour cette grande soirée, enchaîne cet idiot.

Mon esprit l’imagine déjà en train d’aller la chercher en limousine, de lui sortir le grand jeu. Elle le mériterait totalement.

– Surtout pour la fin, ajoute-t-il d’une voix bien plus moqueuse en extirpant une boîte rouge de la poche de son jean. Je sais à quel point tu préfères quand les saucisses sont rouges.

Il me faut quelques secondes avant de comprendre que la boîte qu’il tient entre ses doigts contient des préservatifs et qu’à la couleur de l’emballage, le latex doit être coloré en rouge.

La saucisse rouge.

– Quel enfoiré, gronde Aiden.

Une violente ondée de haine me parcourt la colonne et m’oblige à me redresser.

Toute la salle explose de rire alors qu’il agite son emballage fièrement.

Avalon se lève brusquement de son banc, ramasse son bouquin et part en courant.

Mes membres se mettent à trembler, la rage m’aveugle, guide mes gestes et surtout mes pas. Avant même d’en avoir conscience, je me retrouve face à Harrison et lui décoche une énorme droite. C’est la première fois de ma vie que je porte un coup, que je me bats, je n’ai aucune idée de ce que je fais, mais mon corps ne semble pas dérangé par le manque de recherches et d’expérimentation. C’est presque instinctivement que je recommence, enchaîne de nombreux coups et en reçois également alors qu’une bagarre éclate entre nous. Pour autant, mon cerveau ne perçoit pas la douleur, focalisé sur la peine que cet abruti vient de causer à Avalon, je ne pense à rien d’autre qu’à ce désir de la venger. Ainsi, mon corps continue d’attaquer, prenant très clairement l’ascendant dans ce combat jusqu’à ce que je sois tiré en arrière par Drake.

Je prends alors conscience de notre auditoire, des témoins de la bagarre ainsi que des professeurs et surveillants – et même le directeur du collège – qui se sont rapprochés pour nous séparer. À sa mine aussi énervée que déçue, je devine que je vais avoir des ennuis. Malgré tout, en voyant le visage ensanglanté et contusionné de Dylan, je n’arrive pas à regretter mon geste. Il le méritait. 

À ce moment-là, j’ignorais encore que cette bagarre m’éloignerait d’Avalon, marquant une nette scission dans notre amitié.

Une pulsion, un acte irréfléchi de ma part et les choses n’ont plus jamais été pareilles entre nous.
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Avalon

Des années plus tard

 

Rien ne me contrarie plus que de devoir arrêter d’étudier.

Seulement, rien ne m’angoisse plus que de subir les foudres de ma mère. Alors même si j’étais très investie dans mon exercice, j’abandonne mes calculs d’amortissements et ferme mon manuel de comptabilité financière ainsi que les deux bouquins traitant de gestion d’entreprise empruntés à la bibliothèque du campus. Avec déjà vingt minutes de retard sur l’horaire convenu, je remballe hâtivement mes affaires, attrape ma veste puis me dépêche de rejoindre la sortie de ce gigantesque bâtiment représentant un puits de culture infini à mes yeux.

Située à deux pas de mon école de commerce qui se nomme Tampa Business School, la bibliothèque universitaire est un lieu incontournable pour tous les étudiants du campus de Tampa Sud. Elle est construite sur six étages ayant chacun leur «  spécialisation  », il est possible d’y étudier seul ou en groupe et même de s’y détendre dans les salles dédiées. Après TBS, il s’agit de mon deuxième endroit préféré sur le campus. Sur une journée, je passe autant de temps à l’école pour suivre mes classes qu’à la bibliothèque pour travailler mes cours et faire mes devoirs. Et quand ces deux établissements ferment, je suis contrainte de rentrer chez moi pour grappiller quelques heures de sommeil.

Ce soir en revanche, mon programme habituel est fortement perturbé par un événement mondain auquel je suis obligée de participer. Il s’agit d’un gala d’hiver, organisé au milieu de la saison pour soutenir une cause et soulever des fonds pour une association. Officieusement, il s’agit surtout de réunir les plus grosses fortunes de St. Petersburg et ses alentours afin de resserrer les liens et de conclure certaines affaires dans une ambiance plus détendue.

Pour tout dire, je préférerais me casser une jambe plutôt que de m’y rendre, mais ma mère serait très fâchée.

À 43 ans, Meredith Asher, ma mère, est à la tête d’une entreprise de confection et de vente de prêt-à-porter de luxe. Ces mondanités sont très importantes pour son business. C’est l’occasion de démarcher de nouveaux clients tout en fidélisant ceux qu’elle a déjà en abordant des sujets sans importance. Des «  small talks  » qui plaisent aux autres et permettent de créer un lien social avec une personne. Des discussions que je suis incapable de tenir, mais dont sont expertes ma mère et ma sœur jumelle, Coleen.

Destinée à prendre en charge toute la partie gestion et comptabilité de l’entreprise familiale selon les plans de ma mère, je suis malgré tout forcée de me rendre à ces soirées pour afficher une image de famille soudée, mais aussi pour me montrer. Comme un bal des débutantes, elle estime que c’est en me présentant à ces soirées que j’attirerai l’attention d’un homme et que celui-ci me demandera en mariage. C’est à peu près de cette façon qu’elle a rencontré mon père, Phil Asher. Un homme politique qui, grâce à un travail acharné et de très bonnes relations, a eu une carrière admirable. À 68 ans, après de graves soucis de santé et une dernière campagne d’élections pour le poste de gouverneur de Floride particulièrement ratée, il profite à présent d’une retraite forcée, mais tout de même méritée.

Un rapide coup d’œil en direction de ma montre m’oblige à presser d’autant plus le pas. Mon appartement n’est qu’à vingt minutes de marche de la bibliothèque et je pourrais facilement diviser ce temps par deux en me mettant à courir, mais s’il y a bien une chose que je déteste autant que de devoir arrêter d’étudier, c’est bien le sport. Je ne le pratique que sous la contrainte, comme lorsque ma mère m’oblige à perdre quelques kilos afin de lisser mes formes et d’attirer plus de prétendants.

Finalement arrivée chez moi, je me rends compte que j’ai oublié ma robe au pressing et je n’ai absolument pas le temps d’aller la chercher. Je me déshabille à la hâte et parcours mon dressing du regard pour trouver une autre tenue, mais suis interrompue par les vibrations de mon téléphone portable.

Coleen. 

– Allô  ?

– Est-ce que tu as pris la route  ? se renseigne ma sœur. Les parents t’attendent pour se rendre à la soirée.

– Je suis en train de m’habiller, nié-je en me remettant à chercher une robe.

J’ai une préférence pour les pantalons de tailleur et les débardeurs en soie, mais ma mère détesterait, elle préfère que je sois plus féminine, ce qui selon elle se traduit par le port de robes. J’en choisis une mi-longue de couleur prune.

– Je te conseille de ne pas traîner, elle est d’une humeur massacrante, m’annonce ma sœur.

– Tu es chez eux  ? m’étonné-je en coinçant mon téléphone contre mon épaule afin de parvenir à enfiler le vêtement par les pieds. Est-ce qu’il y a un problème avec Edmond  ? Tu ne t’y rends plus avec lui  ?

– Edmond va très bien, me rétorque-t-elle d’un ton plus agacé, comme à chaque fois qu’elle parle de son fiancé. Il passe me chercher chez les parents. Maman tenait à me donner les dernières directives. Dix-neuf ans que je tiens le même rôle, mais elle pense encore que j’ai besoin de conseils pour perfectionner mon jeu d’actrice.

Comme Meredith le dit souvent, Coleen est sa principale égérie. Elle a prévu de lui confier toute la partie marketing et image de marque de l’entreprise. Ma sœur ne s’en plaint pas, c’est un rôle qui lui correspond, qu’il lui sera aisé de tenir.

Au niveau de nos personnalités et de nos caractères tout comme au niveau physique, Coleen et moi sommes diamétralement opposées. Issues d’une grossesse gémellaire dizygote, nous sommes des «  fausses jumelles  », nous partageons toutefois quelques ressemblances notamment au niveau des yeux bleus, du nez et de la bouche. Cependant, à première vue, personne ne devine notre lien de parenté puisque notre différence majeure est également celle que les gens perçoivent en premier  : la couleur de nos cheveux. Je suis rousse tandis que Coleen est blonde.

– Il faut que je te laisse, il est arrivé, m’informe-t-elle quand le bruit de la sonnette retentit en arrière-plan. Dépêche-toi ou elle te montera à l’échafaud. J’ai fait les frais de sa mauvaise humeur déjà et je crois qu’elle te réserve le reste.

Je grimace de façon incontrôlée alors qu’une vague d’angoisse me tord l’estomac.

J’aimerais tellement avoir une brillante excuse pour ne pas m’y rendre. 

– Je me dépêche, confirmé-je avant de raccrocher pour me précipiter vers la salle d’eau.

Un coup de peigne et deux trois artifices plus tard, j’enfile des chaussures, une veste puis remplis une petite pochette de mes effets personnels avant de partir.

Je me dépêche de rejoindre ma voiture et de me diriger vers le sud de Tampa pour atteindre St. Petersburg, la ville qui accueille un nombre remarquable de personnages importants, influents et surtout richissimes.

Vivre dans le même quartier que ces gens, les côtoyer de façon régulière suggère une certaine tenue et des bonnes manières auxquelles tient particulièrement Meredith. Je me prépare au fait que ni ma tenue, ni ma coiffure, ni mon maquillage ne satisferont ma mère. On peut toujours mieux faire. C’est l’une des plus grandes sources de frustration de mon existence, après mes résultats académiques évidemment. Mais ces derniers intéressent peu ma mère, il s’agit seulement de fierté personnelle.

J’étudie dans l’une des meilleures écoles de commerce de l’État, du pays et même du monde entier, le niveau est élevé et j’ai besoin de travailler d’arrache-pied pour figurer parmi les meilleurs, mais elle se fiche de tout ça et préfère me faire perdre mon temps en me forçant à assister à des soirées mondaines complètement inutiles. Mais comme pour tout le reste, j’obéis, car s’opposer à Meredith revient à buter contre un mur. Il vaut mieux lui donner satisfaction afin d’avoir la paix.

Je suis à peine arrivée que la porte s’ouvre.

– Tu as cinq minutes de retard, annonce ma mère pour m’accueillir. Et c’est quoi cet accoutrement  ?

Son regard balaie ma tenue, sa désapprobation visible sur son visage bien maquillé et ne présentant aucune ride. Je resserre ma pochette contre moi en sentant poindre les reproches.

– C’est comme ça que tu espères faire bonne impression  ? m’interroge-t-elle. Edmond s’est permis d’inviter de nombreuses connaissances au gala de ce soir, c’est l’occasion pour nous de rencontrer de nouvelles personnes, de briller et tu choisis cette… Je ne trouve même pas les mots pour décrire cette immondice à la banalité si affligeante.

Je ne bouge pas d’un centimètre, le dos bien droit, les épaules relevées, j’attends seulement que la vague passe et que le calme revienne. J’admets avoir sous-estimé l’importance de cette soirée, je n’avais pas connaissance de la venue des invités de lord Edmond Percy. Le fiancé de ma sœur. Il s’agit d’un homme d’une trentaine d’années issu d’une riche famille originaire d’Angleterre, qui s’est récemment installé dans la baie de Tampa pour y conduire des affaires. Leur mariage doit avoir lieu l’année prochaine au printemps et promet un élargissement considérable de notre portefeuille client.

– Il était pourtant évident que tu devais porter une pièce de notre collection ce soir, Avalon. Apparemment, je dois tout faire à ta place. Entre, dépêche-toi, il doit bien y avoir une façon de rattraper ce désastre, même dans un temps si court.

Je ne commente pas, je me contente de passer la porte puis de la suivre jusqu’à ma chambre.

Règle de survie numéro un dans cet environnement  : toujours se plier aux désirs de Meredith. 

– Déshabille-toi, m’ordonne-t-elle tout en se dirigeant vers ma penderie.

Je quitte ma veste et dépose mes affaires sur mon lit tandis qu’elle identifie sans mal une pièce de sa collection parmi mes robes. Je termine de retirer la mienne lorsqu’elle se retourne pour me tendre le vêtement. Elle marque un temps d’arrêt, le cintre tendu entre nous, et m’observe de la tête jusqu’aux pieds.

– N’aurais-tu pas pris du poids  ? me questionne-t-elle.

Mon corps se fige, mes yeux s’élargissent et une goutte de sueur perle dans ma nuque.

– Je ne crois pas, murmuré-je d’une voix tremblante.

Ayant la manie de grignoter des sucreries en étudiant afin de me redonner de l’énergie et rebooster ma concentration, il se pourrait que, pour rattraper mon retard dans mes révisions, j’aie mangé plus de confiseries qu’à mon habitude. Et ça n’a pas échappé à son œil de lynx.

– Je suis sûre que si, ventre, hanches, cuisses, j’arrive à voir ton changement de mensurations sans avoir besoin d’un mètre, objecte-t-elle sèchement. Ce n’est pas possible. Je t’ai demandé de surveiller ton poids, Avalon.

Elle me fourre rageusement le cintre dans les mains.

– Il y a plutôt intérêt à ce qu’elle t’aille encore. Dès demain, tu te remettras au sport, m’ordonne-t-elle.

J’accepte sans même prendre le temps de réfléchir.

Règle numéro deux  : ne pas broncher, même quand l’envie de se rebeller est forte.

– C’est promis, maman.

– Pourquoi suis-je la seule à me démener pour sauver notre nom  ? Nous avons besoin de nouveaux clients, de nouvelles relations, mais personne dans cette famille ne m’aide. Vous vous donnez tous le mot pour me compliquer les choses, enrage-t-elle. Quand nous aurons tout perdu à cause de vous, de votre incompétence et de votre inactivité, vous n’aurez plus que vos yeux pour pleurer.

Sur ces dernières paroles, elle s’en va d’un pas très énervé et claque violemment la porte derrière elle.

Règle numéro trois  : ne pas se laisser déborder par une émotion au risque d’envenimer les choses en causant une scène ou pire en détruisant cette image de famille soudée qu’elle tient tant à afficher. Il faut tout garder pour soi jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de témoin. 

Je nous revois facilement, Coleen et moi, en train de réfléchir à ces règles communes quand nous étions enfants. Comme un modèle, un schéma logique à suivre, c’était une façon de s’adapter au fort caractère de notre mère, d’être aimées par elle et de vivre plus sereinement. À force de répétition, j’ai désormais l’impression qu’elles sont inscrites dans notre ADN.

Je ne suis pas forcément d’accord avec toutes les directives de Meredith, mais je les suis quand même parce que, jusqu’à présent, elles ont fait leurs preuves. N’en déplaise à certains, notre famille est bien implantée dans la haute société grâce aux efforts acharnés de mes parents pour réussir dans leur carrière respective, et mérite donc cette place. Ce constat me suffit pour faire confiance à ma mère afin qu’elle me guide au travers de cet univers et de ses codes particuliers qui me dépassent la plupart du temps.

J’enfile la robe longue de couleur bleu nuit qu’elle m’a choisie. Le tissu moule le haut de mon corps et comprime mon ventre avant de s’évaser au niveau des hanches, masquant en partie cette prise de poids dont ma mère m’accuse. Je remets de l’ordre dans ma coiffure et récupère mes affaires sur le lit avant de prendre une grande inspiration. Après avoir suscité autant de colère chez ma mère dès le début de soirée, il vaut mieux que je sois irréprochable.

La soirée sera longue. D’autant plus parce que je vais être obligée d’y croiser l’être le plus détestable et surtout médisant de cet univers. Et le pire, c’est que puisque nous avons une amie en commun, je vais même être contrainte de me tenir près de lui.

L’horreur. 

C’est pire que de se trouver face à Meredith.
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Avalon

 

Après les salutations d’usage, je parviens à m’échapper d’une conversation futile entre ma mère et Mme Cooper, l’une de ses plus fidèles clientes et sa plus grande amie, en m’excusant pour aller discuter avec mon ancienne camarade de classe, Harlow. Cette dernière étant la petite amie d’Ace Blackwood, héritier de la plus grosse fortune de St. Petersburg, ma mère ne me retient pas et me laisse entretenir cette relation avec elle en sachant qu’elle sera à l’avenir l’une de nos clientes.

Comme bien souvent lorsque nous étudions encore à l’académie d’Heavenwood, Harlow est entourée par son petit ami, Ace, et inévitablement par ses compagnons de toujours, Aiden Cooper, Daniel Kweller et Caleb Morgan. Un quatuor inséparable depuis la naissance, également connu sous le nom des Fallen Kings. Vivant dans la même rue et ayant tous le même âge, nous avons fréquenté les mêmes écoles, étions dans les mêmes classes. Et puisque nos parents sont tous amis ou partenaires en affaires, nous nous fréquentons régulièrement et avons donc tissé un certain lien d’amitié. Enfin, c’est seulement vrai pour trois d’entre eux. Je me passerais bien de la présence du quatrième, mais manque de chance, il est compris dans le package.

– Salut, m’immiscé-je dans leur conversation en balayant rapidement leurs costumes élégants du regard avant de reporter mon attention sur mon amie, vêtue d’une jolie robe noire. Ça va ?

– Je vais très bien. C’est plutôt à moi de te demander ça, me renvoie-t-elle. Tu as manqué tous nos rendez-vous hebdomadaires avec Lisa-Lou ces dernières semaines.

Harlow ayant choisi de ne pas faire d’études afin de se lancer directement dans le monde du travail et Lisa-Lou étudiant sur le campus nord de l’université de Tampa, à l’opposé du mien, nous savions que nous n’allions plus pouvoir passer du temps ensemble comme à l’académie d’Heavenwood. Pour maintenir notre amitié, elles ont eu l’idée d’instaurer une soirée « filles et films » toutes les semaines et ça me plaisait d’y aller jusqu’à ce que le temps me manque.

– Désolée, je suis pas mal occupée ces derniers temps, avoué-je. Entre les cours et toutes ces soirées auxquelles ma mère souhaite que je me rende, je n’ai plus de temps libre.

– Parce que tu en avais avant ? s’infiltre la désagréable voix de Caleb Morgan.

J’essaie de l’ignorer, sachant pertinemment qu’il me provoque dans le but de m’énerver. Il est ainsi depuis notre entrée au lycée, depuis qu’une compétition s’est installée. Nous nous disputions sans arrêt la première place dans chaque matière et au classement général. C’est encore le cas aujourd’hui puisque nous avons été admis dans la même école de commerce, Caleb et moi, ainsi qu’Ace, mais même s’il est très intelligent, il n’a jamais été intéressé par le fait de se classer premier en classe.

Sans doute parce que son meilleur ami n’a jamais remis en question son intelligence…

Mes mâchoires se contractent quand l’amertume et l’énervement se répandent dans mes veines. Un état constant chez moi quand Caleb se trouve dans un faible rayon autour de moi, mon corps se crispe spontanément à cause de l’animosité.

– Si je me souviens bien, tu passais tout ton temps à la bibliothèque en train d’étudier pour essayer d’atteindre mon niveau, mais tu n’y es jamais parvenue…

– Parce que tu gagnais des points bonus avec le basket-ball, rétorqué-je sèchement en me tournant vers lui, incapable de l’ignorer plus longtemps.

Une grande injustice dont le souvenir me fait bouillonner. C’était déjà bien assez compliqué de me confronter à son intelligence pour lui prouver que la mienne était égale, mais ne pas recevoir les mérites qui m’étaient dus parce que cet abruti gagnait des points supplémentaires avec le basket et prenait la tête du classement grâce à ça était franchement rageant.

– Tu avais des points bonus aussi en donnant des cours particuliers à Harlow, me rappelle-t-il habilement.

– Pas autant que toi. Le basket était surcoté par le proviseur Nilagme. Tout le monde le sait.

– Tu es la seule à le savoir, parce que tu es celle qui a inventé cette excuse. Elle ne repose sur aucune preuve concrète et ne sert qu’à te permettre de te voiler la face quant au fait que je suis naturellement plus intelligent que toi. Avec ou sans points bonus, mes résultats sont meilleurs. Je l’ai prouvé, Avalon, se plaît-il à me faire remarquer.

Je me mords inconsciemment la langue jusqu’à sentir le goût du sang tandis que sa réplique m’agace au plus haut point. Il a raison. Les résultats du premier semestre sont tombés il y a un mois. Je me classe première dans toutes les matières sauf dans les quelques matières communes à nos deux spécialisations dans lesquelles Caleb est devant moi. L’écart, s’il n’est pas flagrant, est significatif. Il est meilleur que moi et je déteste ça.

– C’est uniquement parce que j’ai moins de temps pour étudier puisque je dois me rendre à toutes ces soirées, riposté-je en désignant vaguement l’assemblée de la main.

– Oh, donc c’est ça ta nouvelle excuse, les soirées. Je dois dire que la précédente était quand même plus crédible. Essaie de trouver mieux la prochaine fois, me conseille-t-il. Ou essaie de me battre pour une fois.

Je ressens une légère envie de violence en observant son petit air satisfait et sup
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